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ROUBAIX, 30 MAI 1884 tout au moins en modifiant les raisons principales 
pour lesquelles elles ne se produisent plus en nom­
bre suffisant: 

DoHneY à toutes les m^res la plus large assis­
tance matérielle qu'il soi possible; 

Faire quecetu assistance n'ait plus le caractère 
humiliant do l'aumône: 

Favoriser l'allaitement maternel en obtenant 
qu'il ne soit plus subordonné aux nécessités iné­
luctables de résisterez; 

Et là,où des impossibilités absolues s'opposent à 
l'accomplissement de ce devoir naturel, fournira 
la mère les moyens de préserver son enfant des 
dangers qui le menacent eu nourrice. 

SIMPLE QUESTION 
On lit dans le Progrès militaire : 
Est-il exact que la maison Hartkopp, deKro-

nemberg (W'estphalie) expédie à un intermé­
diaire, habitant une ville située sur la frontière 
de l'Est, de grandes quantités de sabres d'offi­
ciers, nouveau modèle, au prix de 48 fr., tan­
dis qu'ils sont vendus 45 fr. parles fournisseurs 
de l'Etat ? Que pense le service de l'artillerie 
du bon marché de la fabrication allemande ? 
Il est vraiment inouï que nos officiers soient 
exposés à porter des sabres fabriqués en Alle­
magne, à cause de la cherté de ceux sortant 
des manufactures d'armes de l'Etat. 

LE DISCOURS DE M. J . SIMON 

SINGULIÈRE CONTRADICTION 
Les bureaux de la Chambre ont nommé 

hier la commission chargée d'examiner le pro­
jet de Révision .constitutionnelle: Le gouvër-
nwMrferit crfridplâit sur un succès complet. Ses 
espérances ont été trompées en partie ; tou­
tefois, nous ne voulons pas nous faire d'illu­
sions ; à défaut de l'unanimité qu'il eût dé­
siré*, le ministère dispose d'une grande ma­
jorité dans la commission. 

En 1882, il s'est trouvé dans cette Chambre 
une majorité pduf décider que, soit d'après 
les termes de la Constitution, soit d'après son 
esprit, il était impossible d'imposer d'avance 
des limites au congrès. En 488i , la majorité 
de la môme Chambre ra décider que la limi­
tation de? pouvoirs du Congrès n'a rien de 
contraireàla l e t t r e ' la Constitution,etqu'elle 
est même commandée par son esprit. 

Suivant qu'on est en présence d'un cabi­
net qu'on veut renverser, ou d'un cabinet 
qu'on tient à garder, le même texte présente 
ces sfehs différents. Il y a deux ans, parce 
que M. Gambetta déplaisait, la souveraineté 
absolue du Congrès résultait clairement des 
expressions employées par le législateur de 
4875; aujourd'hui, parce M. Ferry est jugé 
l'homme nécessaire, le législateur de 4873 a 
TOUIU incontestablement dire que le Congrès 
De serait pas souverain. 

Quelle logique et quelle sûreté de doc­
trine 1 Que! exemple d'impartiale sérénité ! 
f't .comme totlt cela rehausse le prestige de 
â Chambre, de la Constitution, de la Répu­

blique ! 
L'attitude de la droite tranche éloquemment 

avec ces honteuses palinodies, et co con­
traste est déjà une leçon qui ne sera pas 
perdue pour le pays. 

La droite repoussait jadis le projet de ré­
vision de M. Gambetta ; elle repousse celui 
de M. Ferry, qui, au fond, est le même. 

Elle laisse les républicains à leurs discus-
«ions ; elle les laisse se déconsidérer eux-
mêmes et déconsidérer la loi fondamentale 
de leur gouvernement,parleurs chinoiseries 
et leurs changements à vue. 

Ils préparent ainsi, pour un avenir que 
chacun de leurs actes,c'est-à-dire chacune de 
leurs fautes, rapproche de nous,l'avènement 
des conservateurs au pouvoir. Car, après les 
ruines et les désillusions de ces derniers 
temps, les conservateurs seuls peuvent ren­
dre à la France sa prospérité financière et lui 
assurer, avec le maintien de ses libertés 
traditionnelles, la sécurité, la paix et la 
grandeur. 

m 
Le langage des ministériels sur la propo­

sition de révision continue à être des plus 
instructifs. Ainsi, le XIXe Siècle constate ce 
matin que cette proposition est t absurde », 
mais qu'elle était nécessaire à cause des en­
gagements . téméraires » pris par les can­
didats républicains en 4884. Nous savions 
déjà combien les sottises des républicains 
coûtaient cher au pays. Mais il est curieux 
d'en trouver l'aveu dans un journal du 
parti. 

•*• 
La commission chargée d'exarr..ner la de­

mande de crédits pour Madagascar s'est 
déjà réunie plusieurs fois. 

Des observations échangées, il résulteque 
les opératious de ; erre vont reprendre de 
ce côté. ÎS'oas s ions bien aises d« savoir 
d'une faço i un peu plus précise ce que nous 
allons faire ce que cela nous coulera et 
nous rapportera. M. Ferry assure que nous 
en serons quitte pour cinq millions; nous sa­
vons par expérience quelle est sa sincérité 
quand il s'agit de donner des chiffres de ce 
genre. A quand maintenant la guerre du 
Congo ou celle du Maroc ? 

.% 
La signification des dernières élections au 

conseil supérieur de l'instruction publique, 
a été si nettement hostile aux nouveaux pro­
grammes d'enseignement que le ministre n'a 
pu affecter de s'y méprendre, l i a adresse 
aux recteurs une circulaire pour leur deman­
der de consulter les professeurs sur le point 
de savoir « s'il n 'y a pas lieu d'alléger cer­
tains programmes et dans quelles limites. » 
C'est un mouvement de retraite bien dessiné 
et une manœuvre pour atténuer, autant que 
possible, la défaite que le ministre prévoit 
pour ses théories lors de la prochaine ses­
sion du conseil supérieur. Malheureusement, 
on sait que le ministre est personnellement 
partisan du programme actuel. N'est-il pas à 
craindre que cette pensée jette un certain 
trouble dans l'esprit des professeurs qu'on 
ra'consulter et cela n'infîrme-t-il pas quelque 
peu la valeur de l'enquête administrative à 
laquelle on procède ? 

UNE CAISSE MATERNELLE 
Un député de 1* droite, M. Adolphe Pieyre, 

a présent*, dans la séance du 23 mai, une pro­
position de loi qui a pour objet l'organisation 
par l'Etat d'une caisse malerr elle pour l'en­
fance. C'est «ne question qui mérite d'appeler 
l'atteatien des pouvoirs publics. Cette proposi­
tion de loi, dont nous résumons le texte, de­
mande un examen sérieux. Nous nous bornons 
aujourd'hui à l'annoncer en indiquant quel en 
est le i>ut ùdui la pennée de celui qui l'a faite. 

Nous citons : 
Encourager l«t naissances «s supprimant ou | eh»'»fsmen. qu'on TOUS pïppooe- Tandis qu'au 

Ainsi que nous le disions hier, le discours 
prononcé mardi au Sentit par M. J. Simon est 
un vrai chef-d'œuvre d'argumentation. C'est 
aussi un modèle de morceau oratoire. Nous ne 
partageons pas toujours les idées de M. J. Si­
mon, mais il serait aussi inutile qu'absurde de 
ne pas reconnaître en lui l'un des maîlres de la 
tribune actuelle. Aussi croyons-nous devoir re­
produire les principaux passages de son dis­
cours. 

M. J. Simon est opposé au divorce. Il ne croit 
pas à son utilité, encore moins à son opportu­
nité, four Jui, la grande question est de savoir 
si l'établissement du divorce aurait des consé­
quences pour U's unions régulières; car il ne 
s'agit pas seulement de la situation des person­
nes qui vivent en état de séparation de corps. 
Au reste, on pou Tait en leur faveur modifier 
sur certains points la législation actuelle, ad­
mettre la dissolution du mariage dans des hy­
pothèses non prévues jusqu'ici. 

M. Jules Simon croit non seulement que, en 
fait de divorce, le peuple ne sait pas ce qu'il 
veut, mais ne sait anésSM pas ce que c'est. Il 
croit que le Parlement s le sait guère mieux, 
car il varie chaque jour depuis cinq ans. (Rires 
à droite). 11 croit que les femmes ne veulent 
point le d iv ree , parce qu'il tournerait contre 
elles, parce qu'étant presque toutes catholi­
ques, elles ne sauraient user du divorce. 

M. Pelielan interrom H : Si vous aviez lu 
toutes les lettres que no M avons reçues dans la 
commission, vous ne seriez pas de cet avis. 

M. Jules Simon réplique que quand bien mê­
me il aurait dix mille lettres de femmes, cela 
ne prouverait qu'une chose, c'est que ces dix 
mille femmes ne savent pas ce que c'est que le 
catholicisme. Il n'est pas possible qu'une fem­
me vraiment catholique profltedu divorce pour 
se remarier, tant que son mari est vivant; ce 
serait vraiment une abjuration. L'orateur etï 
persuadé qu'il défend avant tout le droit des 
femmes et développe sa thèse dans cette ma­
gnifique tirade : 

Ne dites donc pas que les femmes sont avec vous, 
et celles qui sont avec vous y sont parce qu'elles 
n'ont pas suffisamment réfléchi; mais non I vous 
n'avez pas les femmes avec vous :jo crois, au con­
traire, qu'elles sont nos auxiliaires dans cette dis­
cussion,et je considère queju défends ici, avant 
tout, lo droit et la cause des femmes. 

J'ai étudié l'histoire des femmes depuis les temps 
les plus anciens, et j 'ai vu constamment leur in­
fluence, leur dignite, leur sécurité s'augmentera 
mesure que la mariage se fortifie, se grandit, se 
serre davantage. Plus le mariage est solide et in­
destructible, plus éclate la grandeur de la femme. 
(Vive approbation à droite et sur plusieurs autres 
bancs). Je dirai que le mariage est devenu le rachat 
de sa faiblesse; ne pouvant sa défendre par elle-
même, elle se défend par l'institution sacrée du 
mariage, elle se défend par le mariage indissolu­
ble... (Nouvelle approbation). 

Si vous atteignez cette loi, si vous brisez cette 
indissolubilité, vous abaissez.jvous sacrifiez la moi­
tié du genre humain. Donc, si les femmes sont d'un 
côté, c'est du nôtre. 

Mais là n'est pas toute la question : le di­
vorce détruit deux choses, l'indissolubilité et 
la nécessité dans le mariage. 

Non ! le mariage n'est pas un contrat; c'est une 
institution, et aussi ne peut-il être comparé à 
quelque contrat que ce soit. Il change les devoir.-; 
las droits, la constitution physique des époux ; que 
dis-je ? ce n'est pas un changement, c'est un bou­
leversement... un bouleversement assez heureux. 
(Mouvement d'approbation à droite et au contre). 

La femme n'est plus la jeune fille de la veille ; 
il faut qu'elle triomphe d'un certain nombre de 
sentiments qu'on s'ast efforcé de lui inculquer de­
puis son enfance et que cependant tout en triom­
phant, elle les garde. (Nouveau mouvement. Très 
bien 1 Très bien !) 

De plus, en vertu du mariage, il va se produire 
des êtres nouveaux et des êtres à peine nés, se­
ront des citoyens qui auront des droits comme 
tous les autres citoyens de la République. Et à 
mesure qu'ils grandiront, que leur intelligence se 
développera, des devoirs s'imposeront à eux. Ces 
devoirs, quels seront-ils ' Les professeur*, les pa­
rents «ux-mémjs auront pour mission de les leur 
enseigner, de développer en eux les sentiments de 
pudeur, de retenue, d'a.jour envers leurs sem­
blables, envers la patrie et l'humanité. 

Or, à quoi tous ces grands sentiments qui com­
posent la morale se rattachent-ils ? A ce centre 
qui s'appelle la famille. Or, si vous ébranlez la 
famille, que devient tout cet édifice de nobles sen­
timents qui repose sur la dignité, la sainteté du 
foyer I (très bien ! très bien 1 Applaudissements à 
droite.) 

Que restera-t-il du mariage civil ? 
Il arrive souvent, messieurs, que les adversaires 

des pratiques religieuses, oubliant qu'ils sont plus 
religieux qu'ils ne le croient, déplorent que le ma­
riage civil manque d'éclat et n'ait pas l'appareil 
solei'.n.l et magnifique d;- l'union au plM do l'nu-
tel Eh bien ! voyez ce qui va arriver a la suite du 
. i 4. „.,>„„ wnna « « n n a Tandi. mi'in 

jourd'hui l'officier de l'état-civil dit aux époux : 
• Vous êtes unis légitimement dans le mariage, » il 
devra ajouter, après le vote de la loi -.< Mais le 
mariage se dissout par le divorce. » (Rire à 
droite.) 

Et quand on pourra dire aux époax que le ma­
riage est d^suluble, n'est-ce p;s comme si on leur 
disait qu'ils ne contractent qu'un mariagaà l'essai? 
(Nouveaux rires). 

Messieurs, jusqu'à ce jour, nous considérions 
l'adultère comme un crime, comme le plus gra'id 
des sacrilSgas, la plus grande des violations de la 
foi jurée. Avec la théorie du mariage Hissoluble, 
vous ouvrez à l'imagination de dangereuses et ten­
tatrices p»rspective?. La femme peut entrovoirà 
côté du mari qu'elle prend, calui qu'elle eût pré­
féré. La possibilité de la rupture du lien conjugil 
peut faire naître le désir, l'c*pérance de le rom­
pre. (Très bien ! très bien) ! 

Mais quelle différerce morale entre le di­
vorce et la séparation ! Ici un tableau char­
mant et plein de poésie de l'amour conjugal, 
voire du raccommodement : 

Quand nous examinons la nature humaine àpro-
pos du mariage, nous trouvons plusieurs élé-
mens : l'amour physique, à côté, l'amour moral, 
l'amour intellectuel. C'est une chose que les poètes 
appellent l'union des âmes. Les philosophes l'ap­
pellent du même nom. Métaphysique si vous vou­
lez. Ce sont là des faits aussi* certains que ceux 
que vous avez expérimentés dans vos laboratoires. 
Il y a dans l'homme autre chose que des appétits ; 
il y a un besoin de eommunion intellectuelle et mo­
rale ; il y a un sentiment de soumission et d'ardeur 
d'un côté, un sentiment de tendresse et da protec­
tion do l'autre. 

Il y a une autre chose sainte, c'est lo sentiment 
de l'éternité de l'amour. Quand l'amour commence 
entre deux êtres, ce n'est pas pour une heure, et 
ils se disent : C'est pour toujours. Qui de vous ne 
l'a pas dit ? qui de vous, l'ayant dit et l'ayant 
oublié, n'a pas senti en lui se faire une diminution 
et une dégradation ? (Vive approbation à droite.) 
Ne touchez pas à ce sentiment-là. Car c'en serait 
fait de la pudeur et d1» la dignité de la femme, c'en 
serait fait de!.» famille et de tout ce que nous 
aimons et respectons. Vous accumulez les faits, 
vous citez l'exemple de la Belgique. Je dirai qu'il 
faut voir co qui se passe dans le cœur humain. 
Vous dites que vous avez les femmes avec vous;ja 
dis que non. 

11 y ;i dans la vie UPO crise. Vous vous mariez et 
vous vous adorez ; on appelle cela la lune do miel ; 
elle est généralement suivie, pour las cœurs bien 
placés, da beaucoup d'autres ; elle dure bien long­
temps chez ceux qui ont vraiment le cœur d'un 
homme et chez celles qui ont vrniment le cœur 
d'une femme ; mais l'amour s'éteint, je parle de 
l'amour physique, violent, tremblant, par la pos-
session,par la durée, par l'affaiblissement dessens; 
il y a une crise dans la vie morale des deux époux. 
La satiété produit presque le dégoût, en tout cas, 
une irritabilité maladive. 

Dansées moments de crise, à propos d'une que­
relle, peut-être légère, on s« laisse aller à l'idée 
d'une séparation. Mail le bon sens revient vite. 
Comme l'a dit M. Naquet, le sort des séparés n'est 
pas un sort enviable. On recommence à vivre en­
semble, on reprend la vie commune, et peu à peu 
le dégoût disparaît et aussi les occasions de que­
relles, grâce à des concessions mutuelles. La vie 
se prolonge, il naît un sentiment nouveau du sou­
venir des années que l'on a passées ensemble, et 
d'un dévouaient qui parfois a été d'autant plus hé­
roïque qu'il n'aeu qu'un seul témoin.Onse souvient 
des nobles pensées, des nobles resolutions que l'on 
a eues ensemble. 

On se connaît davantage, on s'aime mieux, par­
fois on s'admire et, si je ne craignais de blasphé­
mer la jeunesse et l'amour, je dirais qu'il y a là 
un sentiment plu3 fort qua l'amitié et non moins 
touchant que l'amour des jeunes années. (Très 
bien ! sur un grand nombre de bancs). 

Enfin l'intérêt de l'enfant prime tout, même 
le bonheur des époux. 

Eh bien ! me:sieurs, je reconnais avec M. Na­
quet que rien n'est plus affreux que la situation de 
cette mère chargée d'enfants, privée de toutes res­
sources, et je lui demande si le nouveau mari con­
sentira à travailler pour élever ces enfants du pre­
mier lit. Quelques-uns le feront peut-être, mais le 
nombre en sera certainement restreint. Remar­
quez que ces enfants no sont pas à lui, mais à un 
autre, à un vivant ! Est-ce que cette situation ne 
vous semble pas grosse de dangers ? 

C'est qu'alors vous n'avez pas assez étudié la na­
ture humaine. Quant à moi, je trouve la situation 
des enfants de parents divorcés absolument hors 
nature, et ces seconds mariages que vous deman­
dez, ce sont, le plus souvent, dos écoles de démo­
ralisation et de dépravation que vous allez ouvrir. 
(Très bien ! à droite). 

La péroraison de M. Jules Simon n'a pas été 
ce qu'elle est d'ordinaire, passionnée, entraî­
nante, c'est un simple avertissement. 

Vn mot en terminant : vous entrez dans une voia 
périlleuse, vou3 commencez par un petit divorce. 
Prenez garde à la suite ! En 1*92, on avait été 
trèsloin. Voyez, cependant, le chemin qu'on avait 
fait en 93. Vous, vous avez fait le chemin inverse. 
Vous avez commencé par ce qu'on avait vou-
>u en 1792. Puis, craignant pour le sucoès du pro­
jet de la Chambre, votre commission et son rap­
porteur vous proposent un divorce minimum en 
se disant : ce sera toujours cela depris Messieurs, 
il faut toujours se méfier des petits commencements 
qui peuvent donner lieu à de grandes choses. 

Témoin la question de l'amnistie. 
C'est pourquoi je vous dis : Méfiez-vous des pe­

tits commencements des grandes choses. Méfiez-
vous du petit divorce ; car si vous l'adoptiez au­
jourd'hui, le grand divorce ne serait pas loin. 
(Applaudissements rép tas à droite et au centre.) 

Le discours de. M. Jules Simon a produit une 
vive impression sur le Sénat : M. Naquet lui-
môme a voulu lui serrer la main. 

C'est l'avis de M. Flammarion, qui est, com­
me on sait, un savant fort distingué et par­
dessus le marché un merveilleux vulgarisa­
teur. Nul ne sait mieux que lui mettre à la por­
tée de tous les phénomènes les plus extraor­
dinaires. Or, M. Flammarion vient de revenir 
ces jours passés sur l'éruption volcanique de 
Krakntoa, et aidé par les documents que lui 
avait fournis M. Van Sandick, un savant hol­
landais, qui assista à ce Cataclysme, il en a 
publié pour ainsi dire un proeés-ferbal com­
plet, tout rempli de détails inconnus. Je vais 
essayer de le suivre dans son émouvant récit. 

M. Flammarion calcule «l'abord, d'après M. 
Van Sandick, la quantité des matières lancées 
par le volcan de Krakatoa. I! a trouvé le chiffre 
do 48 kilomètres cub"s ou 48 milliards de mè­
tres cubes... Le poids de la masse totale est 
de 36,000,000,000,000 de kilogrammes, dont 
les deux tters ont été projetés dans le cercle 
décrit avec un rayon de 15 kilomètres. La pro­
fondeur de la mer étant de 30 mètres entre 
Kraratoaet Sébésie, et l'épaiss'ur de la pon<-e 
y étant de 30 » 40 mètres, on <-o .i prend la for­
mation des iles récemment créées. 

« Les cendres, dit M. Van Sandick, sont 
> tombées sur une surface de 750,000 kilomè-
• 1res carrés; c'est plus que l'étendue entière 
» de la France, plus que celle de l'Autriche, 
• plus que l'Allemagne, le Danemark, i'Is-
» lande, la Hollande et 'a Belgique ensemble. 

» Les phénomènes crépusculaires observés 
• en Asie, en Afrique, en Amérique et en Eti-
• rope, et qu'en France M. Flammarion a été 
» le premier à attribuer à la catastrophe des 
» 26 et 27 août, ont eu certainement pour 
» cause les particules de cendres se maintenant 
» durant de lon^s mois dans les régions supé-
• Heures de i'almosplière terrestre. 

» On a constaté, en effet, que les couches 
» d'air les plus élevées renfermaient une subs-
» tance analogue à la cendre de Krakatoa. La 
• neige tombée en Espagne et la pluie tombée 
• en Hollande ont donné à 'l'analyse des ma-
• tières semblables aux cendres du Volcan. Du 
i reste, les illuminations crépusculaires ont 
t commencé le lendemain même, le 28, à l'Ile 
» Maurice ; le surlendemain, aux Seychelles, 
• etc., et se sont répandues sur le globe 
• entier. » 

Ce premier point relevé, M. Flammarion en 
arrive à constater que celte éruption volcanique 
a déterminé un ébranlement atmosphérique 
qui a fait le tour du monde. 

Tout autour d'un jet vertical de vingt mille 
mètres de hauteur parcouru par un jet formi­
dable d'eau chaude, de vapeurs, de cendres, de 
pierres ponces, de poussières et chargé de tous 
les produits volcaniques d'une éruption sous-
marine, des ondulations immenses se sont 
transmises à travers l'atmosphère, comme on 
voit se succéder les ondes sur une pièce d'eau 
momentanément troublée, et de là se sont ré­
pandues sur le globe entier. 

Ici je cite textuellement M. Flamarion : 
« Lorsque cette ondulation atmosphérique a 

» passé au-dessus de Paris, elle a fait baisser 
• les baromètres de l'Observatoire de plus de 
» deux millimètres. Elle est arrivée à Paris à 
• une heure cinquante minutes de l'après-midi 
» le 27 août, dix heures après l'éruption la plus 
» violente, ayant marché précisément avec la 
» vitesse du son dans l'air : 1.180 kilomètres à 
» l'heure ou 328 mètres par seconde. 

• Cette première oscillation, arrivée par l'Est 
» par dessus i'Indoustan, l'Arabie, la Perse, la 
» Turquie,l'Autriche,n'avait mis que dix heures 
» à venir. 

» Celle qui marchait dans la direction de 
» l'ouest, est, à son tour, arrivée à Paris.après 
• avoir traversé le grend Océan, l'Amérique et 
» l'Atlantique, à quatre heures vingt minutes 
» du matin, dans la nuit du 27 au 28, c'est-à-
» dire quatorze heures trente minutes après la 
f première. 

• La première ondulation a franchi 14.500 
. kilomètres en six heures environ ; la seconde 
» 28,500 kilomètres en vingt-quetre heures et 
demie. Ainsi, le tour du monde a été parcouru 
ipar cette commotion atmosphérique en trente-
i quatre heures et demie environ, ou moins de 
i trente-cinq heures, 

« Mais ce n'est pas tout Le plus curieux est 
• qu'après avoir fait une première fois le tour 
» du monde, ces ondulations atmosphériques 
» l'ont fait une seconde et une troisième fois, 
> amenant encore des dépressions barométri-
» ques à des intervalles de trente-cinq heures 
> environ. C'est là un prodigieux phénomène, 
> sans précédent dans l'histoire de la science.» 

Après avoir décrit les perturbations de l'at­
mosphère, M.Flammarion en arrive à celle des 
mers et des océans. 

Pendant que la violence de celle commotion 
mettait ainsi en vibration l'atmosphère entière 
dont noire planète est environnée, l'éruption 
du monstre, l'eirondrement des iles du détroit 
de la Sonde et le tremblement de mer qui en ré­
sulta produisaient une telle révo'ution dans 
l'Océan, chassaient les eaux avec une telle force 
que des vagues de 35 mètres de hauteur mon­
tèrent au-dessus des rivages, détruisant tout 
sur leur passage et jetant des navires par-des­
sus les villages et les bois, jusqu'à plusieurs 
kilomètres dans l'intérieur des terres. Elles ba­
layèrent tout, maisons et habitants, et ne lais­
sèrent rien, même pas la trace des rues. 

La ville de Tolokbetœng et celle d'Anjer dis­
parurent sans laisser de traces. 

Ces vagues, en se retirant, faisaient baisser 
le niveau de la mer. Elles arrivaient dans les 
ports en dehors des heures de marées et vin­
rent jusques sur les côtes de France. 

Pour compliquer l'horreur, pendant toute la 
durée de ce cataclysme, c'est-à-dire pendant 
les journées des 2G et 27 aoû', on entendit des 
détonations si fortes, que si elles se fussent 
produites à Paris, on aurait pu les entendre 
jusqu'au Groenland et.jusqu'à Jérusalem. 

Après ces constatations scientifiques.M.Flam­
marion en arrive à décrire do quelle façon hor­
rible sont morts les quarante mille victimes de 
ce tremblement de terre unique dans l'histoire 
de l'human'té. Sa description dépasse en hor­
reur tout ce qu'on peut imaginer. 

€ Une île entière, dit-il, descendait t"ut d'un 
» coup à trois c nts mètres «ous le3 flots. Pcn-

a ilélroït de la Sonde -.' Il n'y • dànt dix-huit heures, unep^y^f- entreeon-
qui puisse lutter d'intérêt • pée seulement d'éciai*^ IBIHAS»*^ pesa sur 

» toute cette contrée. '*?f*Z@ V*! 

REVUE DE_LA PRESSE 
Les gen t i l l e s s e s d e l a n a t u r e 

Eurotas analyse,dans le Moniteur univer-
versel,une très attachante étude de M. Flam­
marion sur les bouleversements dont les iles 
de la Sonde ont été l'an dernier le théâtre.On 
ne lira pas sans intérêt les extraits de l'œu­
vre du savant et les réflexions du chroni­
queur : 

La chronique doit prendre son bien où elle 
le trouve et accorder la plas large part d'at­
tention aux événements intéressants; or. est-il 
un événement plus intéressant, plus horrible et 
plus dramatique que le tremblement de terre 
et l'éruption volcanique qui eurent lieu le 26 
août dernier dans le détroit d 
a point d'actualité 
avec ce cataclysme 

» L'atmosphère était de cendre et de fumée, 
Chacun se croyait à sa dernière heure. Tous 
les êtres vivants qui habitaient dans le voisi­
nage de la mer furent emportés par les flots. 
Quarante mille victimes! 
» Longtemps après, les navires rencontraient 
encore sous les eaux des grappes de cadavres 
entrela'cés.et.en ouvrant les grands poissons, 
on trouvait de» doigts avec leurs ongles et 
et des morceaux de tAte avec leurs chevelu­
res. Ceux qui furent sauvés, ceux qui subi­
rent la catastrophe sur un navire et purent, 
îs lendemain, revoir la lumière du jour, qui 
semblait ne devoir jamais revenir, ceux-là 
racontent avec terreur qu'ils attendaient 
avec résignation la fin du monde, convaincus 
d'un cataclysme universel et de l'effondre-

» ment de la création. Et ils ajoutent que, pour 
» tous les biens de la terre, ils ne consenti-
» raient jamais à repasser par de telles émb-
» lions. Pour eux,le soleil était éteint, le deuil 
» tombait sur la nature et la mort universelle 
• allait régner sur le monde. » 

Je n'ai pu, je l'avoue, lire sans une profonde 
émotion ce récit de M. Flammarion. Tout me 
semble petit et dénué d'intérêt à côté de tels 
désastres et de telles désolations. Puissent nos 
lecteurs être de notre avis et nous savoir gré 
d'avoir fait passer sous leurs yeux ce travail 
d'un vrai savant. 

Hélas! après avoir raconté ces choses, je ne 
puis m'empêcher, ainsi que je l'ai fait bien 
souvent, de me retourner contre la nature que 
les poètes de tous les temps n'ont cessé de 
chanter, parce qu'elle nous gratifie chaque 
année d'un printemps et de couchers do soleil 
bien réussis. Ce ne sont là que des compensa­
tions insuffisantes et qui ne peuvent faire ou­
blier les maux qu'elle nous fait endurer. Il y a 
quelques jours, cette nature gelait les vignes, 
en ce moment elle s'apprête à nous grilter. 

De quelque côté que je tourne mes regarda, 
je n'ai à consta'or que des méfaits. C'est elle 
qui a tué Haphaél à IllIBlC "ilafl ans, et qui ac­
corde des siècles d'existence a lies perroquets et 
à des tortues. L'homme, qui ne lui » rien fait, 
est obligé d'employer la moitié de son activité 
à se défendre contre elle. Il n'apaisera jamais 
son courroux, elle l'a prouvé l'année dernière 
par ce qu'elle a fait dans le détroit de la Sonde. 

ELROTA*. 

Nouvelles du Soudan 
Une dépêche du Caire annonce l'arrivé» dans 

cette ville de Mgr Logary. évêque du Soudan. 
Mgr Logary a upporté d'intéressants détails sur 

la situation dans certaines parties du Soudan. A 
El-Obeïd, la capitale du Mahdi, 30 Européens, pri­
sonniers, jl§s insurges, ont été-contraints de se fairo 
musuImansTSept prêtres italiens et quatre sœurs 
ont été massacrés tout récemment. Trois prêtres 
ont été exposés nus au soleil et sont morts après 
quatre jours d'horribles souffrances. 

Mgr Logary est d'avis que les tribus commen­
cent à être lasses de la lutte; il attribue tout le 
mal à l'abandon prématuré du Soudan. 

lot petite vérole à Londres 
La petite vérole fait des ravages dans certains 

quartiers de Londres, particulièrement à Hatkney. 
Hier, il y avait, pour ce seul quartier, mille cas. 
Le transport des malades à l'hôpital a failli ame­
ner une émeute, que l'intervention de la police a 
feule empêchée. 

Un nouveau système de tramway 
Le premier tramway fonctionnant au moyen 

d'un câble, en Angleterre, a et•'• officiellement 
inauguré aujourd'hui, à Higligate-Hill, par le lord-
maire de Londres, en présence d'un grand nom­
bre de spectateurs. 

La ligne n'a pas un mli'ede long, mais son incli­
naison est, sur certains points, de i sur n. Elle a 
été construite par la Steep Grade Tramway and 
Wortes Company Umited. 

La panclastite 
Cn correspondant da Darling*on annonce qu'an 

Français, nommé Eugène Turpin,avait fait l'année 
dernière une série d'expériences avec des matières 
explosibles, d'invention nouvelle, dans les mines 
do MM. Bell, aux environs da Saltburn. 

Ces expériences ont duré quelques jours, et il a 
été reconnu qua la nouvelle matière explosible ap­
pelée « panclastite », pouvait étro classée parmi 
tes plus puissants agents de destruction. Cette ma­
tière pout être obtenue soit à l'état solide, soit à 
l'état liquide. Dans ce derniar état, elle est des 
plus puissantes. 

La loterie d'Amsterdam 
Suivant un avis officiel du comité de la loterie 

de l'Exposition, le tirage des cinq séries de 16 à 20 
aura lieu, le 31 mai. La dato n'est pas encoretïxôa 
pour le tir.sge des dix dernières séries et pour c .lui 
des gros lots. 

N01VELLESDIJ01R 
Paris, 29 mai. 

La commission de révision 
La Chambre s'est réunie dans ses bureaux, à une 

heure, pour nomm«r la commission chargée 
d'examiner le projet de résolution déposé par le 
gouvernement et tendant à la révision partielle de 
la Constitution. 

Voici par ordre de bureaux et à raison de deux 
pour chacun, les noms des commissaires élus : 

1er bureau, MM. Hémon, Duval. 
2e, MM. Li;on Renault, Buyat. 
3e, Allain-Tr^é, Du.-olier. 
4a, MM. Dreyfus, Bastid. 
5a, MM. Floquet, Granet. 
6e, MM. Samt-Romme, Marrot. 
7e, MM. Dévoile, Roquet. 
8a, MM. Pierre Legrand, Borriglione. 
9e, MM. Clemenceau. Goblet. 
10e, MM. Bisseuil, Journault. 
Ile, MM. Dubost, Corentin Guyho. 
Sur ces 22 membres, quatre seulement sont net­

tement hostiles au projet du gouvernement. MM. 
Clémenceru, Goblet, Floquet, Granet. Deux l'ac­
ceptent avec des réserves, MM. Corentin-Guyho et 
Allain-Targé. Co dernier n'accepte la réunion du 
Congrès qua pour une révision sérieuse; il veut 
également une limite jon préalable. 

Dans le premier bureau, MM. Madier-Montjau 
et Lagrange ont échoué ; dans le troisième, M. Ba-
rodet. Dans le dixième, MM. Andrieux et Leydet 
ont été battus par MM. Journault et Bisseuil. 

Ca résultat, qui était prévu, n'a pas déterminé 
dans les couloirs la moindre animation. 

Nous n'irons pas au congrès; tel était l'avis gé­
néral. 

Pour les fonctions de rapporteur on'parle de MM. 
Dreyfus, Dubest, Renault. 

C'est probablement ce dernier qui l'emportera. 
M. Waldeck-Rousseau & Amiens 

Nous croyons savoir que, dimanch», à Amiens, 
M. lo ministre de l'intérieur parlera de la révi­
sion. 

Les décorations du 14 Juillet 
Au premier janvier, "n avait remis â la fêto du 

14 Juillet un grand nombre de propositions pour la 
Légion d'honneur. 

Au ministère de l'intérieur, on s'occupe déjà de 
ce travail qui demandera beaucoup da temps ; 
nous savons aussi qu'à cetta occasion,il y aura de 
nombreuses demandes d'amnistie dans laquelle 
seraient compris Louise Michel et la prince Kro-
potkine. 

Les actionnaires de Suez 
L'assemblée des actionnaires de Suez a adopté, 

à une grande majorité, toutes les propositions du 
conseil d'admini-tration, notamment calle aug­
mentant le nombre des directeurs anglais. 

La ligue de la paix 
La ligue internationale de la paix et de la li­

berté, vient de fixer au dimanche 7 septembre, la 
date Je sa prochaine assemblée générale. 

L'Allemagne prend les devants 
Il est incontestable qu'un mouvement en faveur 

d'un relèvement des droits de donane se prépare. 
L'Allemagne s'empresse de prendre las devants. 
Elle va élever les tarifs de certaius produits dans 
les proportions suivantes, calculées sur le poids de 
100 kilogrammes : dentelles, 800 marks ; vêtements 
en broderie, 1,200 marks ; plumes et (leurs artifi­
cielles, 900 marks ; eaux-de-vie, 90 marks, vins 
mousseux, 80 marks ; autres vins, 48 marks, etc. 

• L'empereur d'Allemagne 
L'empereur a passé aujourd'hui à cheval la 

grande revue qui a lieu chaque année au prin­
temps. 

Vendredi matin, l'empereur quittera Berlin pour 
aller au château de Babelsbera, près de Potsdam. 
Il sera accompagné par sa fille, la grande-du­
chesse de Bade, dont l'arrivée à Isrlin test annon­
cée pour demainsoir. 

Intervention de la Turquie en Egypte 
Suivant la Pall Malt Gazette, c'est la semaine 

dernière que lord Granville a adressé à la Turqnie 
l'invitation d'envoyer 1,500 hommes au Soudan, 
et c'est mardi matin que lord Granville a reçu 
l'avis d'acceptation par la Turquie de cette pro­
position. 

Le même journal dit qu'on espère voir la Con­
férence se réunir vers le 23 juin. 

SENAT 
De nos eerrepoidaots partirnlitn et pir FIL 5PÎCUL) 

Séance du 29 mai 1884 
Présidence de M. Ls ROYKR. 

La séance est ouverte à 2 h. 5 m. 
M. le président annonce au Sénat la mort de 

M. le comte d'Haussonville, sénateur inamovible. 
Il retrace la vie du défunt et exprime les. regrets 
unanimes que cette parte cause au Sénat. (Assen­
timent général). 

Les obsèques de M. le comte d'Haussonville a j -
ront lieu demain à midi ; on se réunira rue de Las-
Casps. 9. 

Il sera procédé au tirage au sort de la députa-
tion qui assistera aux obsèques. 

Le d ivo rce 
L'ordre du jour appelle la suite de la première 

délibération sur la proposition do loi relative au 
rétablissement du divorce. 

M. Martin Feuillée pense que la divorce peut 
être rétabli dans notre législation pour les cas qui 
donnent lieu aujourd'hui a la séparation da corps; 
mais il n'admet pas que le divorce puisse s'opère™ 
par l'assentiment mutuel, car ca serait le retour 
aux abus produits par la loi de 1792. 11 termina en 
disant qu'au triple point de vue des époux, des 
enfants et de la soeié'té, la divorce est un mal 
moins grand que la séparation de corps. 

M. Atlou dit que la divorce est une question 
d'honnêteté publique.et qu'ilexercera son influence 
sur la moralité et le mariage. L'opinion publique 
ne réclame pas le divorce. On ne montre plus à la 
femme la chute irrémédiable.mais une union aussi 
respectable que la première. Eu outre, le diverse 
est la disparition de la famille. Il détruit le ma­
riage et ne laisse de place aux enfants dans aucu-i 
des deux foyers. Ca sera le sacrement de i'adultèi J. 
Le royaliste ne voudrait pas da la Régence, le ré­
publicain ne veut pas du Directoire. 

La discussion est renvoyée à demain. 
La séance est levée à 5 heures. 

CHAMBRE DES DÉPUTÉS 
De les eorrespoidauls particuliers par Fi l SPÉCIAL.1 

Séance du 29 mai 1884 
Présidence de M. SADI-CARNOT, vice-président 

La s é a n c e 
La séance est ouverte à 3 heures. 
Le procès-verbal de la dernière séance est 

adopté 
M. T^eydet donne lecture d'un rapport sur les 

op'r.itions électorales dans la Ire circonscription 
de Castres. Ce rapport, sans s'arrêter à que'quos 
protestations, propose de valider l'élection àe M. 
Abrial (Adopté.) 

M. le Président annonce la mort subite de M. 
Debuehy, député de Tourcoing, et expri-no le» ra'-
grets que cause cette perte à la Chambre. (Très-
bien !) Les obso jues auront lieu à Tourcoing. 

M. le Président annonce quo M. Delafosse de­
mande à interpeller la gouvernement sur les né­
gociations relatives aux affaires d'Egypte. 

M. Jules Ferry dit qu'il n'est pas" en mesure 
d'indiquer actuellement le jouroù il pourra répon­
dre. 

M. Delafosse répond que les affaires d'Egvpte 
sont journellement discutées au Parlement d"'An­
gleterre. Il y a un intérêt de premierordro à cequa 
cette question soit l'objet d'une discussion devant 
la Chambre. L'orateur demande la fixation à çuia. 
zaine. 

M. J. Ferry accepte cette fixation, sous réserva 
d'un nouveau délai,s'il y a lieu. 

L'interpellation est renvoyée à quinzaine dans 
les conditions indiquées par M. le président du 
conseil. " 

Le r e c r u t e m e n t d e l ' a r m é e 
J L'ordre du jour appelle la suite de la premier» 
délibération sur les propositions de lois concernant 
le recrutement de l'armée. " " 

La Chambre adopte l'article 3 interdisant le 
remplacement payé. 10 

M.DesRoys demande qu'ancun fonctionnaire 
ne soit exempté en temps de guerre 

M.le général Campenon objecte les besoins des 
services publics II propose que le'minimum d'in! 
disponibles soit fixe parle conseil d'Etat 

M. Des Roys insiste. 
Le général Campenon réplique et finalement 

sur la proposition du rapporteur et le consente­
ment de M. Des Roys,l'amendement est renvové à 
la commission. ' 

Les articles 9 à 14,relatifs au recensement sont 
adoptes sans débat. 

Les articles 15 et 16 sont renvoyés à la commis­
sion. 

'# ;:-y 


